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jéntoninoy et les remplacer par imperatoribus Antonino et 
Commodo, et en second lieu expliquer comment il a pu se 
faire qu'au milieu de juillet i8o, alors que Marc-Aurèle 
était mort et que Commode régnait seul depuis cinq mois , 
le proconsul d'Afrique ignorât que l'empire n'avait qu'un 
maître. 

C'était contre l'ingénieuse hypothèse de M. Léon Renier 
l'objection de Borghesi et M. Renier n'y pouvait répon- 
dre (i). 

Avec le nouveau texte grec de M. Usener toutes les 
difficultés disparaissent. Les noms des deux consuls en effet 
sont explicitement indiqués et ce sont ceux mêmes que 
M. Léon Renier avait, on peut le dire, devinés : Sous le 
consulat de Praesens pour la seconde fois et de Condianus* 
On ne peut souhaiter une indication plus formelle et la date 
précise suit : « le XVI des kalendes d'août , qui est le 
17 juillet. » Nulle part il n'est fait mention de Sévère et 
d'Antonin^ ni de plusieurs empereurs. On ne parle jamais 
du prince qu'au singulier. 

A ce moment, le 17 juillet 180, Commode règne depuis 
cinq mois. Le proconsul d'Afrique Saturninus est, soit le 
proconsul prorogé de l'année précédente , soit celui qui 
quelques mois auparavant a été , suivant l'usage pour les 
provinces sénatoriales, désigné par le tirage au sort; La po- 
litique du régime antérieur continue à l'égard des chrétiens ; 
les fantaisies du nouvel empereur et de puissantes et secrètes 
influences domestiques ne l'ont point encore modifiée. En 
177 une cruelle exécution de chrétiens avait ensanglanté 
Lyon. C'était le tour de la province d'Afrique. Quelques 
mois auparavant le même proconsul avait condamné déjà 

(i) Borghcsîy Œuvres complètes, iom, VIII, p. 61 5. 
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un groupe de fidèles de sang punicjue , Namphamo et 
ses compagnons. Au milieu de juillet i8o il fit décapiter 
plusieurs malheureux. Ce sont nos martyrs Scillilains. 

Sur la question de la date de cet événement il n'y a donc 
pas maintenant de contestation possible. 

Mais si la date du 17 juillet 180 est acquise pour la 
mort des martyrs Scillitains, il suit de là que. la pièce donnée 
par Baronius n'est pas strictement contemporaine, puisque 
son auteur nomme les empereurs Sévère et Antonin qui ne 
régnèrent ensemble que dix-huit ans plus tard , ni la pièce 
du Ms. de Colbert, ni les autres pièces latines qui sont 
des copies ou des variantes de Fune ou de l'autre, vu qu'elles 
parlent de plusieurs empereurs régnant ensemble, et qu'à 
partir de Commode la date la plus voisine où l'empire fut 
partagé est l'année 198. Ces pièces latines donc n'ont pu 
être écrites qu'après cette date. 

Nous venons maintenant à notre àeconde question. Quelle 
est la valeur de ce texte grec donné par M. Usener? Est-ce 
une version d'une pièce primitivement écrite en latin? Est-ce 
une pièce originale au contraire d'où les Actes latins que 
nous pos.sédons seraient sortis? 

M. Usener, contrairement à l'habitude des inventeurs qui 
surfont d'ordinaire leurs découvertes, estime que le texte 
qu'il a trouvé n'est rien qu'une traduction; Dans son court 
avant-propos il écrit parlant de ce nouveau texte : « FersiO' 
nem dico. Grœce enim hœc neque agi corani proconsule 
Africse potuerunt^ neque scripta esse Carthagine probabile 
est. Âtque insunt qude equidem nisi ex ser morte latino 
explicare nesciarii velut TCi6avoTviç/;ro eo quod est ^dÇa 
aut iziGTiÇy lat. persuasio ; aut ^lOfAeivai xopeuojiiai, latine ; 
perseiferatum eo- » 
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D'autre part M. Hilgenfeld, dans sa Revue (i), écrit sans 
donner une seule raison ; « Le grec est évidemment une 
traduction du latin , mais suit surtout le codex Augiensis 
(fragment donné par Mabillon) qui est relativement le plus 
rapproché de l'original, puis le codex Colbertinus, lequel 
vient en seconde ligne pour l'exactitude (i). » 

Nous pensons, pour nous : i** que le texte grec est évidem- 
ment plus ancien que toutes les rédactions latines que nous 
possédons, et que celles-ci n'en sont que des versions faites 
avec une très négligente liberté; 2** qu'on peut considérer ce 
texte grec non comme une traduction d'un texte latin perdu, 
mais comme une pièce originale et contemporaine des faits 
racontés. 

L'antiquité relative du document grec comparé aux di- 
verses pièces latines qu'on peut regarder comme des types, 
à savoir : le fragment donné par Mabillon dans ses Fêtera 
Analecta; le texte de Baroniusqui, selon nous, s'en rapproche 
le plus, bien que l'affaire y soit coupée en deux séances, 
peut-être par imitation de certains Actes des saintes Féli- 
cité et Perpétue; enfin le texte du manuscrit de Colbert, 
que reproduit avec des variantes celui du manuscrit de 
Silos, ne nous paraît pas pouvoir être contestée, . 

D'abord ce texte grec, sous le rapport du contenu, est 
infiniment plus simple, plus grave, plus impersonnel et plus 



(i) N» 3 de 1881, pp. 382-383. 

(2) M. Fabbé Duchesne, rendant compte de la découverte de M. Usener, 
note que le nouveau texte grec « est' plus clair et plus correct que les deux 
premières rédactions latines données par Ruinart et parait étroitement ap- 
parenté à la troisième rédaction [fragmentum Augiense ) dont malheureu- 
sement on ne connaît que quelques lignes. » Mais il ne se prononce pas 
sur la filiation de ces diverses rédactions comparées au nouveau texte grec. 
(F, Bulletin critique et littéraire (P Histoire et de Théologie, tom. I., p. 421.) 
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"court que les textes latins et Ton admet généralement ijue 
ces caractères sont des marques d'antériorité et que les textes 
les plus longs sont les plus récents. 

Deplusy en comparant phrase à phrase le texte de M. Use- 
ner avec nos Actes latins, il saute aux yeux que les auteurs 
de ces derniers ont amplifié, développé, expliqué les passages 
corre^ndants. Nous le montrons par quelques exemples : 

Le proconsul a fait comparaître les prévenus; il leur dit 
qu'ils peuvent obtenir leur grâce en revenant à la raison. 
Dans le texte grec Spératus répond : Nous n'avons fait de 
mal ^ personne, nous n'avons dit de mal de personne, mais 
mal traités nous rendons grâce, parce que nous servons 
Dieu, notre roi. — Le texte de Mabillon écrit ici : Nun- 
quam malefecimus , iniquitati nullam operam prœbemuSj 
nunquam malediximus, sed maie accepti gratias agimus 
propter quod imper ium nostrum obsen^amus , Ces derniers 
mots sont une allusion voilée et implicite à un précepte 
évangélique, c'est-à-dire un commencement d'explication. 

Le texte de Baronius porte : Nos minime aliquando ma- 
lum fecimus neque iniquitatem sequentes in peccatis egimus 
operationenij nec aliquando cuiquam malediximus, sed 
maie suscepti a vobis gratias egimus semper. Quamobrem 
Dominum verum et regem adoramus. Le développement 
est ici plus apparent encore. 

Enfin le manuscrit de Colbert (ainsi que le manuscrit 
de Silos) porte : Nunquam gessisse conseil sumus iniqui» 
totem y opem atque adsensum [iniquitati] non prœbuimuSy 
nulli unquam nos maledixisse recolimus^ sed maie tractati 
ac lacessiti semper Deo gratias egimus. Si quidem et pro 
ils oranmus quos injuste patiebamur infestos^ pro qua re 
et imperatorem nostrum adtendimus a quo nobis hxc vi- 
vendi norma concessa est. On voit ici fleurir l'amplifica- 
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tion, et comme la simple phrase du texte grec a servi de 
canevaS| soit que les divers auteurs de ces textes l'aient eue 
sous les yeux, soit qu'un seul s'en soit servi et que la pre- 
mière version ait ensuite été employée comme matière par 
les autres. 

Un peu plus loin Spératus ayant proposé au proconsul 
de lui dire le mystère de la simplicité chrétienne , Satur- 
ninus répond : Non, je ne veux pas t'entendre outrager nos 
cérémonies, mais jurez plutôt par^là félicité (le bon génie) 
de notre seigneur l'empereur. 

Ici le fragment de Mabillon , qui ne compte que quelques 
lignes, fait défaut. 

Le texte de Baronius, très sobre en ce passage, donne en 
modifiant la pensée : Dicente te de mysterio, non injeranv 
mala : tantùm jura pér genium régis nostri. 

Le Ms. de Colbert porte : Incipienti tibi dicere maie 
de sacrificiis nostris aures prœbebo ? sed potius jurate per 
regnum dominorum nosirorum imperato/7//?2 ut vitœ istius 
lœtitia perfruatis. 

Le texte du Ms. de Silos rétablit la négation ru)n prœ^ 
bebo et termine la phrase par : perfruamini nobiscum. 

Plus loin dans le texte grec le proconsul dit à Spératus : 

Tu persistes aussi à être chrétien? et le saint répond : Oui, 
je suis chrétien. 

On lit ici dans le texte de Baronius : Persévéras ut chris- 
tianus sis. — ^ Spératus dixit : Etiam persevero et omnes au- 
dite quia christianus swn. 

Et dans le manuscrit de Colbert : Persévéras , ut video ^ 
esse christianus. — Sanctus Spératus dixit : Hanc perse- 
verantiam christianam non meis viribus sed divini murieris 
me habere confido, proinde si vis fixant cordis mei scire 
serttentiam : christianus sum. 
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Et le manuscrit de Silos développant encore cette glose 
porte cette fin de phrase : proiride si vis fixant cotdi s 
mei liabere senteniiam quia christianus sum, quidquid 
mihi et suppliciis inferre volueris libenter pro nomine Do- 
mini Dei mei Jesu Chris ti suscipiens sustineam. 

Plus loin encore dans le texte grec le proconsul dit : Ac- 
ceptez un ajournement de trente jours , si vous pouvez venir 
à résipiscence ; à quoi Spératus répond : Je suis immuable- 
ment chrétien. 

On lit ici dans le texte de Baronius : Proconsul dixit : 
Spatium trium dierum tribuo vobis ut resipiscatis. — Spé- 
ratus dixit : Christianus sum et omnes qui mecum sunt, et a 
fide Domini Dei nos! ri Jesu Chris ti non discedimus ; Jac 
quod vis. 

Et dans le Ms. de Colbert : Proconsul dixit : Accipite 
moram triginta dierum ut retractetis hujus sectœ confes- 
sionem. For s it an ad deorum sacras cœrimonias reverti- 
mird. Spératus sanctus respondit : Non triginta dierum 
mora mutare poterit professionem nostram (explication 
du mot à(jLeOxTeTo; du texte grec), sed potius optatse vit as 
hoc spatium deliberaruii accipere (i) ut de tarn turpi cul- 
tura idolorum christianœ religionis amator existeres, Cœ- 
terum si hoc non es dignus accipere , suspende moram; 
sententiam recita. Nam quales nos hodie cernis, taies post 
hanc induciam futures esse non dubites. 

On peut poursuivre cette comparaison des passages cor- 
respondants. Constamment les divers textes latins apparais- 
sent chargés de gloses et d'amplifications. Ils ne sont en 



(i) A la place de ce membre de phrase dont l'explication littérale est 
diiBcile le manuscrit de Silos porte : Sed potius optarem (te) et hoc spatium 
deliberandi accipere ut... 
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somme qu'une traduction rarement littérale , souvent ap- 
proximative, négligée ou allongée du texte grec de M. Use- 
ner. De cela seul il suit que ce document peut être considéré 
comme un original par rapport à ces pièces qui le para* 
phrasent et parfois le défigurent. 

Mais voici ce semble deux preuves plus topiques encore. 

i'' Le document grec récemment découvert commence 
par ces mots : eirl flep^javroç (pour IlpataevToç) t6 ^e'jrepov 
jcal KXauJiavoijî (pour RovJiavoO) tûv uxd^Ttov qui se doivent 
traduire mot à mot en latin : Prœsente bis ou iterum et 
Condiano consulibus. — Sous le consulat de Prsesens pour 
la seconde fois et de Condianus. 

Or les diverses rédactions latines donnent : Exislente ou 
Prœsente ou PrœstatUe Claudio ou Claudiano consule. Il est 
évident que le premier nom propre de la pièce originale a 
été pris pour un participe présent , soit lu TcpoaTavToç ou 
irpoeaTwToç, soit .supposé le participe présent Pressente écrit 
en lettres grecques. C'est pour cela qu'après le nom dfe 
Claudianus on a effacé des mots tcIjv u^aTcov le signe du 
pluriel et traduit comme s'il y avait toO uîratou. 

L'auteur du texte, dont Mabillon donne le commence- 
ment seulement , est tombé dans la même erreur, bien qu'il 
ait scrupuleusement traduit to ^eurepov par bis, fournissant 
ainsi un texte encore moins intelligible : Prœsidente bis 
Claudiano consule. 

Or si l'on suppose les textes latins telsque nous les con- 
naissons , et l'un d'eux servant d'original à une version 
grecque, jamais des premiers mots qu'on y lit on ne pourra 
tirer les premiers mots de la pièce grecque. Il faut alors 
supposer un original latin inconnu commençant par Prœ- 
sente II et Claudiano ou Condiano consulibus. Il faut sup- 
poser de plus que cet original ait été inconnu de tous les 



— 11 — 

auteurs de nos Actes latins. La première supposition est gra- 
tuite; la seconde est peu vraisemblable. En fait, le début des 
pièces latines vient du commencement de la pièce grecque 
estropié ou mal compris. 

a** Vers la fin des Actes, dans le texte grec, après que 
le proconsul a prononcé la sentence de mort, on dit qu'il 
ordonna au héraut de donner lecture des noms des con- 
damnés et c'est là seulement que se trouvent en effet les 
noms des douze Scillitains. 

Voici le passage : totc toivuv SaToupvivoç o àvÔuiuaToç ^toc 
Tou îc'j^puîcoç roc twv àytwv piapTÙpcov ovdpiaTa xvipuj^ÔYivat Tupoaé- 
TaÇev TO'jreaTt tov STreparov, Nscpr^aW-ov, Kittivov, OùeTOuptov, 
4>YiXtxa, A)cout>.tvov , RaiXedTtvov, 'lavouaptav, Fevepcûdav , E<j- 
Tiav, Aovaxav jcal Sexouv^av. 

Le manuscrit de Colbert donne ici : Saturninus proconsul 
per prœconem Sanctos duci jussit, id est : Speratum, Naza- 
rium (ailleurs : NarthalumouNarzalem), Cyttinum (ailleurs : 
Cytlîium), Verum (Baronius : Veturium), Felicem, Aquili- 
num (ailleurs, Acyllinum), Laetantium (ailleurs : Ijactan- 
tium), Januariam, Generosam, Vestam (ailleurs Estiam, Ves- 
tiam, Vestinam, Vestigiam), Donatam atque Secundam. 

A part d'insignifiantes variantes , oii nous ne nous arrê- 
tons pas, les noms sont les mêmes en grec et en latin, à 
l'exception d'un seul, Rat>.e<jTtvov, en latin Cœlestinum que les 
Actes latins appellent Lsetantium ou Lactantium. Or cette , 
lecture s'explique fort bien en supposant qu'on a travaillé 
sur notre texte grec. Elle vient en effet de ce que le mot 
grec KaiXeoTtvov a été coupé en deux, que la première syllabe 
grecque a été prise pour la copule jcai et supprimée par la 
raison qu'aucun des autres noms propres n'en est précédé. Il 
est resté par suite AeaTtvov dont on a fait Lsetantium ou 
Lactantium soit par une mauvaise lecture, soit parce que le 



— 12 — 

nom Lœtantius ou Lactantius est un nom plus ordinaire 
et plus connu que Lestinus (i). C'est de la sorte qu'une 
mauvaise lecture ou une faute d'orthographe a créé un nou- 
veau martyr et que Lœtantius ou Lactantius*, lequel n'a 
pas d'existence dans l'espèce, a usurpé ce glorieux titre , 
à la place de Caelestinus. Si l'on suppose en effet qu'un ori- 
ginal latin portât Lestinum ou, comme on lit dans les 
deux pièces imprimées dans le recueil de Ruiiiart , Laetan- 
tium ou Lactantium, jamais ce mot traduit en grec ne pourra 
donner RaiXeaTtvov. 

Ces deux derniers arguments prouvent, ce nous semble, 
que la pièce grecque publiée par M. Usener, non seule- 
ment est plus ancienne que les Actes latins, lesquels^ direc- 
tement 6u. indirectement, par une traduction immédiate ou 
à deux degrés, en sont sortis, mais qu'elle ne peut venir d'une 
source latine et doit être considérée comme un document 
proprement original. 

M. Usener écrit qu'il n'est pas possible que l'affaire des 
Scillitains ait été traitée en grec devant le proconsul , ni 
probable que le récit de leur passion ait été à Carthage 
composé en grec. • 

On pourrait peut-être distinguer ici la partie narrative 
et l'interrogatoire, accorder que ce dernier eut Heu en latin 
et fut traduit par le compilateur sur des notes d'audience. 

Mais est-il nécessaire de recourir à cette subtilité ? Pour- 
quoi n'est-il pas possible que l'affaire ait été traitée en 
grec? Est-ce qu'un personnage consulaire comme Satur- 
ninus^ un grand fonctionnaire de Marc-Aurèle, ignorait la 
langue dans laquelle le défunt empereur avait écrit ses Pen- 



(i) Nous devons avertir ici que c'est M. Renan qui nous a suggéré cette 
remarque sur le mot KaiXsaTtvov. 
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sées? Est-ce qu'en. Afrique, dans nombre d'actions crimi- 
nelles , quand les prévenus n'entendaient ni ne parlaient le 
latin, on n'était pas obligé d'user d'interprète pour, leur 
transmettre les questions posées et traduire leurs réponses ? 

Est-il sûr que dans l'affaire de Namphamo, deMiggin, de 
Sanaé et de leurs compagnons qui avait eu lieu au commen- 
cement de cette même année, ou l'année précédente, on 
s'expliqua avec eux en latin? N'est-il pas vraisemblable au 
contraire que ces malheureux, de condition servile peut-être, 
en tout cas de médiocre état , de sang punique ou libyque, 
dont un bel esprit païen, au temps de saint Augustin, raillait 
les. noms barbares (j), ignoraient le latin? Cela n'est-il pas 
également vraisemblable du groupe dont nous parlons, ori- 
ginaire d'une petite ville de Numidie , quand on sait que la 
sœur de Septime Sévère parlait à peine latin (2). et que le 
beau-fils d'Apulée, riche et élevé libéralement, était à peine 
capable de se faire comprendre en cette langue (3)? En 
général y à Cartilage les gens instruits savaient le latin et le 
grec et Apulée se faisait également applaudir dans les deux 
langues (4). 

Dans l'EgHse d'Afrique, prolongement probable de l'É- 
glise de Rome, au premier et au second siècle, la langue 
usuelle est plutôt le grec que le latin. N'était-ce pas en cette 



(i) Maxime deMadaure. (V. S. August. éd. Gaume, t. 11, Ep. ej, 0.^16.) 

(2) Soror ejus vîx latine loquens ut de illa multum imperator erubesceret. 
(Spartien, Severus, i5,) 

(3) Apulée, Apologie, (Voir les Chrétiens dans T Empire romain, p. 149.) 

(4) Atque haec et alia ejusdem modi tam grxca quam latina gemino 
VQto, pari studio, simili sti|o. (Apul., Flor,, II, init,) 

Et vox mea utraque lingua jam vestris auribus ante proximum sexen- 
nium probe cognita. (Ap. Flor., IV, init.) 

Ego dei(i£sculapii) hymnum grœco et iatino sermone hic canam. (Flor., IV, 
p. 62. édit. Bétolaud.) 
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' langue qu'on lisait les Écritures, les Évangiles, les lettres de 
saint Paul? Nombre de passages des Écritures> soit de l'An- 
cien, soit du Nouveau Testament, cités à la fois par Tertul- 
lien et par Cyprien en latin sont pour l'expression notable- 
ment différents chez les deux écrivains et diffèrent aussi 
non seulement du texte de la Vulgate composée plus tard , 
mais des versions latines antérieures à saint Jérôme dont 
nous possédons des fragments. N'est-ce pas une preuve que 
TertuUien et Cyprien, qui tous les deux savaient le grec, 
traduisaient librement et directement, chacun à sa manière, 
les passages qu'ils citaient soit pour l'Ancien Testament, de la 
version des septante, soit pour les Évangiles et les Épitres, 
des textes grecs originaux qu'ils avaient entre les mains? 
Ne savons-nous pas que Perpétue parlait le grec couram- 
ment (i)? TertuUien, qui créa, si l'on peut dire, le latin 
ecclésiastique, écrivait en grec comme dans sa langue ma- 
ternelle. Donc nous serions porté à retourner la pensée de 
M. Usener et volontiers nous dirions à propos de nos Actes 
qu'il n'est pas probable qu'à Carthage , ils aient été primi- 
tivement écrits en latin. 

Nous accorderons, si l'on veut, que les riotarii du pro- 
consul ont dû rédiger le procès-verbal de l'affaire et prendre 
note des demandes du juge et des réponses des accusés dans 
la langue officielle de Rome. Mais nous n'entendons pas du 
tout que notre texte grec soit cette pièce officielle même, 
mais un compte rendu écrit directement peut-être par un 
témoin des faits sur des notes recueillies, de première main. 

Que si maintenant on regarde le texte grec lui-même, il 
n'apparaît pas à de bons juges qu'il ait nulle part l'air 

(i) £t cœpit Perpétua grxce cum illis (Optato et Aspasio) loqui. {Jet, de 
Perp. — Voir les Chrétiens dans C Empire romain , p. 5 16, not. I.) 
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gauche, exotique, artificiel d'un morceau traduit du latin. 
A part :quelques rares expressions évidemment fautives qui 
jurent avec la teneur de la pièce et qui peuvent et doivent 
s'expliquer par des erreurs de lecture ou des distractions de 
copiste, la langue de cette rédaction est saine, correcte, par- 
fois élégante et a bien la couleur d'une pièce écrite de 
source. L'expression ne porte nulle part la trace de l'effort 
du lettré qui cherche un équivalent et essaie laborieusement 
un calque plus ou moins exact. 11 faudrait être bien sûr 
de soi , connaître à fond bien des choses généralement igno- 
rées des doctes mêmes, par exemple le degré de culture des 
fidèles d'Afrique, le grec parlé et écrit à Carthage parmi 
les chrétiens de cette ville à la fin du deuxième siècle et au 
commencement du' troisième pour pouvoir déclarer que le . 
texte en question ne peut décidément avoir été écrit de pre- 
mière main à cette époque. Par malheur nous n'avons au- 
cune œuvre grecque d'Apulée ni, ce qui serait plus utile en 
l'espèce, aucun écrit grec de Tertullien. En fait, on ne cite 
aucune expression qui détonne et puisse être valablement 
affirmée comme d'usage certaineïnent postérieur. 

Le mot içtOavoTviç allégué par M. Usener n'a rien qui puisse 
choquer ou étonner. Ce mot qui* veut dire, ce nous semble, 
une assurance de sentiment où il y a plus d'aveugle crédu- 
lité que de jugement et de raison, nous parait fort bien choisi 
dans la bouche du proconsul romain, et Spératus qui lui 
répond le reprend et le répète comme il est naturel. Les 
Actes latins portent ici persuasio qui en est la traduction 
littérale et non fides ou opinio. A quel titre soutenir que 
-îTiÔavoTviç a été mis pour rendre persuasio d'un texte pri- 
mitif plutôt que l'inverse? Démontre.-t-on, peut-on démon- 
trer que 7ri9avoTV)(; n'était pas et ne pouvait pas être employé 
en ce sens en Afrique à l'aurore du troisième siècle de nptre 
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ère? Ce même mot se trouve dans Irénée dans le sens bien 
plus nouveau et plus inusité de don de persuasion (i)» 

11 y a dans les Actes grecs d'autres termes plus embar- 
rassants ou plus douteux auxquels M. Usener ne s'est pas 
arrêté. 

Les Actes latins mettent cette phrase dans la bouche du 
proconsul en réponse à Spératus qui lui demande de l'en- 
tendre sur le mystère de la simplicité chrétienne : Tu vas 
te mettre à parler mal de nos sacrifices : incipienti tibi ou 
Incipienie te maie dicere de sacrificiis nostris. Or le grec 
porte à cette place -Trovvipà >.6Y£iv jcaTa tûv -loiJLeTeptoV Upswv, ce 
qui mot à mot doit se traduire : praçe dicere in nosfros 
sacerdotes. Si Ton suppose que le texte latin est le modèle 
original on n'en fera jamais sortir ici le texte grec ; il . fau- 
drait d'abord Treol et non xarà, et en second lieu Upstûv et non 
îepecDv. Il est évident que V expression sacrijicia vient plutôt 
de Upéwv mal compris que ce dernier de sacrificia. Ce qui 
est vraisemblable ici, c'est une faute de copiste qui a écrit 
xoçTa 7i[iL£Tepwv Up^wv pour >caT3c Y)(/.£Tep(ov UpôJv.ou Upetwv, in 
nostra sacra ou sacrificia. Il paraît pliis probable eyi effet 
que Saturninus, au lieu de parler des prêtres païens,, dont les 
fidèles s'inquiétaient peu, ait parlé de, la religion païenne 
en général qu'ils attaquaient volontiers , comme on les en 
accusait communément (2). 

Un peu plus haut,. dans sa première réponse au proconsul 
qui lui promet à lui et à ses amis le pardon s'ils veulent se 
raviser et revenir à la raison, comme il dit, Spératus répond : 

(i) pSts 7ctOav6T7|Ta tjv oùx otâa(jLsv — neque suadelam — vim persuaso- 
riam — quam nescimus. Irénée {adv, hœres, I, pra:fat.,p. 3,édit. d'Oxford^ 
in-fol., 170a.) 

(a) Cf. Act, Achatii, — Martianus ait : Chrlstianorum consuctudo est 
multa in deos nostros maledicta confingere^ (Ruinart, Jet. sine, ^ p. 200.) 



Nous n'avons jamais fait dé mal à personne, ni outragé per- 
sonne, àXkk (X7)V >cai xàxo)^ ^èj^Ôevreç eùj^apKTToupiev. Les x^ctes 
latins portent ici, les uns : sed mole accepti ou suscepti gra- 
tins egimUSf les autres : sed maie tractati ac lacessiti gratias 
semper egimus. Or ^ejç^ôsvTe; est absolument inusité au sens 
passif. 11 signifie non maie accepti^ mais maie accipienteS 
ou cum maie accepissent. M. Usener avertit que le texte 
grec du manuscrit en cet endroit porte la trace d'une main 
plus récente. Les caractères qui avaient pâli ou s'étaient ef- 
facés ont été repassés. Une autre encre plus noire est en 
effet visible çà et là sur la seconde syllabe du mot iXki et 
sur les mots suivants jusqu'il jrÔgvreç. Or le texte nouveau 
ou repassé à l'encre noire est : olWol [Avi^è ^caxô; Jej^Osvtsç 
qui n'offre pas un sens acceptable M. Usener donne de ce 
texte une excellente correction, bien qu'il soit vraisemblable 
que la première écriture n'ait pas été altérée. Ne peut- 
on pas pousser un peu plus loin la correction de M. Use- 
ner et supposer au lieu de ^eypivreq qui est évidemment dans 
le Ms, soitXejj^ÔevTÊÇ, soit ^tci)j(^6évTgç , soitxaxà ^ej^ôsvTgç mala 
perpessi, La leçon xaxtoç ^Kdj^OsvTe; serait assez bien confir- 
mée par l'expression des rédactions latines : maie trac* 
iatî et lacessiti. 

Il faut se souvenir qu'à l'heure présente ce texte grec est 
unique, qu'aucun contrôle, qu'aucune vérification n'est pos- 
sible; et si l'on peut s'étonner d'une chose, c'est qu'il soit 
encore aussi pur de fautes et d'erreurs qu'on le trouve. 

Il est une autre expression également inacceptable d'une 
façon absolue. Elle est placée dans la bouche de Secunda. 
Voici le passage grec : êti 8k ri àyta SexoijvJa eçvi* OTTsp tl\L\ 
TLoà Jta[Aervat icop£uo[xai, ce qui mot à mot se traduit en latin : 
Atque inSuper sajicta Secunda dixit : Quodsum et per- 
seçeratum, eo. 

2 
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Aucun des Actes latins d'abord ne porte cette expression 
perse\^eratwn eo et, par suite, on n'a nul droit de dire 
qu'elle soit une sorte de transcription en grec de termes la- 
tins. En second lieu elle paraît en grec tout à fait impossi- 
ble. Sans même parler de l'étrange maladresse qu'il y aurait 
à réunir deux mots impliquant deux idées contraires, l'un 
l'idée du repos, l'autre celle du mouvement, rester et 
marcher, il faudrait au moins ^ia|jLév(i()v 'Tropsuofjiai , comme 
on dit i-TTtixevto toOto -Trpi^TTwv, )cgya)v : Je persiste à faire, à 
dire. 

Cette locution est tellement irrégulière qu'on a le droit 
à ce qu'il semble, surtout en face d'un texte unique, de ha- 
sarder une hypothèse pour expliquer une faute évidente. Ne 
pourrait-on pas supposer que dans un manuscrit de la ré- 
daction primitive, sur lequel celui-ci aurait été copié, il y 
avait soit en onciales, soit en minuscules à la fin d'une 
ligne le mot AIAMEINAI... avec une fin de ligne effacée ou 
indéchiffrable et à l'autre ligne soit EYOMAI, soit OMM. 
Un copiste malavisé ou ignorant aura suppléé -Trop ou Tropstj 
au lieu de ^ouT^ ou ^ouXeù, (Pou>.£Ùo[Aai et Pou>.o(jLai s'employant 
souvent l'un pour l'autre. (Ainsi la phrase se rétablissait 
ainsi : ô'Tuep d]fX ^tajAgivat pouXojjiai, quod sum et permanere 
volo. La disposition de la ligne dans notre Ms. se trouve 
précisément celle que nous supposons oTucp etpit xal JtajjLetvat 
'7rop6u[o(jLat. Il faut remarquer que les Actes latins ont tous 
ici la même leçon ; quod sum chrîstiana, ipsa idesse volo; 
que ce dernier mot commun à divers textes, indirectement 
sortis du texte grec, à notre avis, justifie, sinon exige la leçon 
Pou)ceuojAat ou pouXopiat, et qu'un peu plus haut Saturninus, 
s' adressant aux compagnons de Spératus, s'est servi du 
même verbe pouXojjLai. — M:^ Pou^viOriTÊ tyI; TocauTTiç (JWtvtaç 
îcal -TTapaçpovYÎaewç yevecôai \ Jgij^ô^vat (yupLjAfTOjf^oi « Ne veuillez 



i. 
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pas être et vous targuer d'être participants de cette si grande 
folie. » 

Nous n'ignorons pas que c'est une sage règle de critique 
d expliquer les textes avec les seuls éléments certains qu'ils 
fournissent , que rien n'est dangereux comme de s'aventurer 
à présenter gratuitement de nouvelles leçons, que c'est don- 
ner dans la fantaisie, dont la carrière est sans limites. Mais 
l'expression ^ia|jL£ivai TuopeuofAat jure trop évidemment avec 
le style relativement pur du morceau en question et est trop 
grossièrement barbare pour être acceptée. Nous proposons 
notre lecture et notre explication comme une simple hypo- 
thèse, tout prêt à accepter une autre leçon et une autre expli- 
cation qui effacerait cette tache. Ce qui nous paraît ab- 
solument inadmissible, c'est la leçon que fournit le seul 
manuscrit connu jusqu'ici. Nous ne doutons pas qu'un autre 
manuscrit, si oneb trouvait un, ne fournît une autre expres- 
sion. Nul texte latin ne saurait justifier ^lapisivai Tropsuofxai 
et, en fait, aucune variante des Actes latins ne l'aut orise ni 
ne l'explique. Il n'y a donc pas lieu de s'appuyer sur une 
expression inadmissible a priori pour soutenir que notre 
texte grec vient du latin. 

Nous résumons maintenant cette rapide étude : 

1^ Il ne nous paraît pas soutenable qu'aucun des Actes des 
martyrs Scillitains, soit les rédactions latines, soit ce nou- 
veau texte grec, puisse être regardé comme la copie ou la 
transcription littérale d'une pièce de chancellerie déposée 
dans ce qu'Apulée (^Florid., I, in fine) appelle quelque part 
instrumentum promiciœ; outre qu'il n'est pas sûr, en se 
tenant au texte du rhéteur, que ces archives continssent 
autre chose que les jugements ou sentences proconsulaires. 

a^ Les Actes latins ne sont et ne peuvent être absolument 
contemporains de l'événement , puisque, à part le fragment 
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donné par Mabillon^ lequel est trop court pour qu'on en 
puisse raisonner, tous les textes font mention de plusieurs em- 
pereurs, et celui de Baronius nommément de Sévère et de 
Caracalla; le plus voisin de Tévénement a donc été écrit 
après 198. Le texte du manuscrit de Coibert est postérieur 
à celui du Baronius comme plus paraphrasé , celui de Tab- 
baye de Silos est plus récent encore pour la même raison et 
à cause du souvenir de l'ôiJiouaia marqué à la dernière ligne. 

3** Ces mêmes Actes latins sont tous postérieurs au nouveau 
texte grec, lis ont été composés d'après ce texte, sinon tous, 
au moins l'un d'eux, qui aurait ensuite servi de modèle aux 
autres. 

4° Enfin le texte récemment publié par M. Usener est à 
nos yeux une pièce originale, c'est-à-dire écrite de première 
main et non traduite sur un texte latin. Il a été écrit à une 
époque très voisine des faits, entre 180 et 200. 

M. Usener, nous l'imaginons, sera sans doute le dernier 
à se plaindre de nos conclusions, bien qu'elles contredisant 
les siennes, car elles mettent en valeur sa découverte et 
tendent à la rendre plus estimable même qu'elle ne lui a 
paru à lui-même. 



^ 



APPENDICE. 



Nous donnons dans cet appendice les pièces qui nous ont fourni la 
matière de cette étude et qui peuvent servir à en vérifier les conclu- 
sions, à savoir : 

i® Le nouveau texte grec récemment publié par M. Usener d'après 
le Manuscrit fonds grec n** i470y avec une traduction latine aussi lit- 
térale qu'il nous a été possible de la faire. 

a® Le trop court fragment des Actes latins donné par Mabillon au 
tom. IV de ses Vetera analecta d'après un manuscrit allemand {Codex 
Augiensis). Si l'on peut juger de ce texte d'après le début qui nous 
en reste, c'était le plus simple et celui sans doute qui se rapprochait 
le plus de Toriginal grec. Les premiers mots prouvent évidemment 
qu'il lui est postérieur, 

S'^Le texte donné par Baronius (Annal, Eccles,^^à.2j\n. aoa). Il est 
plus simple et plus court que cebii du manuscrit de Colbert, et bien que 
lé compilateur de ce texte ait pris avec l'original grec ou avec un autre 
texte latin qui en dérivait plusieurs libertés, entre autres celle de di- 
viser l'affaire en deux séances; après le fragment de Mabillon c^est la 
pièce latine qui se rapproche le plus de la sobriété des Actes grecs. 

4^ Le texte donné par Ruinart d'après un manuscrit de la bibliothèque 
de Colbert. Il contient beaucoup plus d'interpolations que le précédent 
et quelques passages qui attestent que son auteur n'a pas toujours com- 
pris ou n'a guère respecté le texte grec, s'il l'a connu directement. 

5<> Enfin, un texte que nous avons publié d'après un très vieux ma- 
nuscrit de l'abbaye de Silos en Espagne (Biblioth. Nation., fonds latin, 
nouv. acquis., n** 21179 ; conf, a® partie 2180). 

Ce texte est la reproduction du précédent avec quelques leçons nou- 
velles et quelques additions qui attestent qu'il est de date postérieure. 

Dans ces diverses pièces latines nous écrivons en italique tout ce qui 
nous parait addition, amplification, ou explication du texte grec. 
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I. 



MAPTlfPION TOÏ ATIOÏ KAI KAAAINIKOÏ MAPTÏPOS SOEPATOÏ, 



'EttI llpafwvTo; xo Seurepov xal KovStavou (i) xtov &7caTwv Tupb iç xa- 
Xav^MV auYOudTtov Snt^ èaxh 'louXfw iÇ, Iv tÇ xatot KapôaYevvav (2) fou- 
Xeutyjpiw vixô^<ï«>' Trapa<yTa(Tt|xot Sirepaxoç NaptÇaXXoç (3) xa\ Kittîvoç (4) 
AovSxa 2exouv$a xai 'Eaxia , irpoç oOç DaTOupvîvo; 6 àvôuTcaxoç (pY^aCv* 
« Àuvao^ (5)77apà xou^fxcov ocùxoxpdxopoç au^YOi^ridUù^ à^tcoô^vat, làv apa 
(Twçpova (e) Xoyiafxov àvaxaXIffrjaOe, — '0 oï âyio; Sirepaxo; àiTExp(vaxo 
Xeywv • oùScTcoxe IxaxoupYT^^afxev , oùSÉTCoxe xaxyipaadtfjieôa , àXXà fxV ^«i 
xax(oç 8e)(^ôevxgç (7) eù^apKTxoufxev , Itceiô:?) xw ôe(^ ^{awv xa\ paaiXsT 8ou- 
Xeuofjiev. 

Saxoupvïvoç ô àvÔuitaxoç ^cpYi • 'AXXà xat :î)aetç ôpr|Jxeuofii£v , xai àirX^ 
^ xa6' v)ua; OpYj(Txe£a xaôéaxYixev xat 8^ ôtjLVuofxsv xaxà xîjç aufjiTcgçpu- 
xu{otç eu8at|xovtaç xou Sgdiroxou fjfxwv paaiXeo)ç xai ôwèp xr,ç auxoîi awxv}- 



(1) Le ms. porte 'Enl Ttepdavxo; xô oeûtepov xat KXau6tavou xôv OicaTwv. Et la 
même mention, sauf tô Stutepov, est répétée à la fin de la pièce. C'est très vrai- 
semblablement de ce KXau$iavoû que vient le Claudiano ou Claudio con- 
suie des Actes latins. 

(2) Le ms. porte KapSa^éwa, mais à la fin de ce texte on lit 7iXy)(7iov KapOa- 
yÉvvYi; {i.Y)Tpon6Xe(i>c. 

(3) Ce nom est ici écrit NâprilaXoç, mais plus loin trois fois NdcpT^aXXot;. 

(4) Écrit quelquefois dans cette pièce Kyittïvoç. 

(5) Ms. è6uva<7Ôe. 

(6) Ms. <xo9pova, mais les quatre premières lettres de ce mot sont d'une écri- 
ture plus récente et on distingue encore l'to de l'ancienne écriture. 

(7) AexÔévTe; ne semble pas cprrect. Le verbe àéytaHi ne se prend au passif 
dans la langue ecclésiastique que quand il s'agit du baptême ou de la commu- 
nion. Kaxû; oex^^vTE; pour dire mal traités, maie suscepti, n'est pas du tout 
usité. Dans ce passage les lettres du ms. ont été repassées d'une encre plus noire ; 
le texte du ms. est âXXà \i.Tf\^ xaxû; fiexOévoe; qui n'offre pas un sens accepta- 
ble. Nous proposons soit : xaxà ôexOévxe;, mala perpessi, soit xaxô); Xex^év- 
xe;, maie dicti — calomniés, ou xaxû; StcoxÔévTsc, méchamment poursuivis. 
Plusieurs Actes latins donnent l'exact équivalent de cette expression, maie 
tractati ac lacessili. 
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I. 

MARTYRIUM SANCTI AC VICTORIS MARTYRIS SPERATI. 



Praesente II et Condiano consulibus XYI kalendas Augusti — qui est 
dies XVII Julii [mensis] in Garthaginis praetorio judicio sistentes adducti 
sunt Speratus, Nartzallus et Gittinus , Donata , Secunda et Vestia; ad 
quos Saturninus proconsul dicit : Potestis a nostro imperatore veniam 
promereri si modo sapientem mentem revocetis. Et sanctus Speratus res- 
pondit dicens : r^unquam maie fecimus, nunquam malediximus, sed 
contra et maie accepti gratias agimus, quoniam Deo nostro et régi ser- 
YÎmus. 

Saturninus proconsul dixit : Et nos quoque religiosi sumus, et sim- 
plex constat quae (est) apud nos religio. Etenim juramus per congenî- 
tam felicitatem (l) dominînostri régis et pro ejus salute supplicamus, 
quod et vos quoque facere debetis. Et sanctus Speratus dixit : si tran- 
quillas (2) mihituas aures adhibueris, dicam verae simplicitatis myste- 
rium. 

Saturninus proconsul dixit : Incipienti tibi prave dicere in sacra 
nostra (3) aures meas non praebebo; sed jurate potius per felicitatem 
domini nostri imperatoris. 

Sanctus Speratus dicit : Ego regnum praesentis seculi non cognosco ; 
laudo vero et adore meum Deum quem nullus hominum vidit ; non 
enim [hoc] fieri potest hisce sensibilibus^ oculis. Furtum non admisi; 



(1) Congenitam felicUaêem^ c'est ]a traduction littérale du grec. EOSaifxovta 
est synonyme de l'expression bonus ou feU3> genins , ou genius tout seul, bon 
génie né avec le prince , agissant en lui, et présidant à sa vie. 

(2) Tranquillas donné par tous les Actes latins rend assez exactement le 
YaXY)vt(o(rac grec. On peut douter cependant que ycàyivitùdixç ait pu être choisi 
pour traduire tranquillas d'un prétendu texte primitif latin. L'inverse est 
beaucoup plus vraisemblable. 

(3) Le sens général s'accommode mieux ici de in sacra nostra. Nous le lais- 
sons bien que nous sachions que les mots grecs exigeraient in nostros sacerdo^ 
tes. Mais il y a heu de supposer ici une faute du copiste : lepecov a dû être écrit 
soit pour Upûv soit pour Upiûv , sacra^ sacrificia. 
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piaç îxetguofjiev • 6 xal ô[xa; MffauTox; yçlr^ itoieTv. '0 Se étyioç Strepaxoç 
siTuev • 'Eàv Y«^^vtw(jaç (xot xàç cràç àxoàç 7capa(r/yiç (i) » èp(o to xîiç à^T^' 

60UÇ àTtXoTYJTOÇ JJLUîXTI^plOV. 

2aTOupvîvo<; 6 avOuTratoç ecpr) * 'Kvap^aasvw <rot irovyjpi Xéysiv xaxà 
Twv ^fjLexépcav Upécov (2) xàç àxoaç (xou où TrpOffÔT^ffw • àXX* ôfjioaaxs [xSa- 
Xov xaxà TYjç eùSai[xov{a; xou oeaTTOxou Tjfxwv aùxoxpaxopoç. 

'0 ^Yio; STcepSxoç XeYet (a) • 'Eyw x7)v paaiXeiav xou vuv aîwvoç ou y*- 
v(ô(TXb)* atv£>Sà xal Xaxp6uo> xw I{jl(o Ôew, 6v oùSeï; xwv àvÔ^ptoTcwv xeÔéa- 
xat (4) • ouSè Y^p oTovxe xouxoiç xot; atdÔTjxoï; 5[Jt(jL«(rt. KXo7rr,v oO tte- 
TtoiTiXa* dXX' 61 XI xat Ttpaaaco, xo xlXo; àTtoxivufxi, ^xt IttiyivoWw xov 
xupiov -Jifxwv xa\ padtXéa xwv paatXéwv xal Seairoxriv Tcavxwv xwv eOvwv. 

Saxoupvtvoç ô àvÔuTcaxoç s<pYj Tcpoç xoùç Xoitcouç* 'ATCOffXTjxe àizo x^ç 
aTTo^sty^ÔEicniç xauxYjç iri6avoxv)TOç (5). 

'0 ^fioç SitepStoç 6^7) • *Exetv7i e(Txlv iTCtcrtpaX^ç Trtôavoxyjç , xb àvSpo- 
(poviav xaxspYaÇeaÔat vj ij/euôofAapxupiav xaxaaxeuaÇstv. 

2axoupvTvoç ô àvOuTcaxoç êÎtcev M^ BouXyiô^xe x7)c xodauxv); [xaviaç 
xat Ttapacppoffuvriç y^^s^^®*' ^ 8ei)(^ôyivai crufjLfxexoj^oi. 

'0 §^ 6[yioç Kixxtvoç uiroXaêwv àirexptvaxo • 'HfJLetç oùx e/ojjiev Ixspov 
8v cpoêyjÔwfxev , et [x^, xupiov xbv 0eov f,[xwv xov ev xoîç oupavoTç xaxoi- 
xouvxa. 

'H Se àyia Aovaxa ecpyj' xriv (jlev xifji-^v xw Kaiaapi à; KaCtrapt, xbv 
cpoêov ôâ xÇ 06 w ^awv àTcoStSojjiev. 

*H Sa aYwc 'Eaxta Xsyei' hfù) j^piaxiav^ xaôtaxafxat. 

'Ext Se ^ ^Y^a 2exouvSa lopyj* STcep etfjit , xa\ Sta(xetvat Tropeuo[j!.ai (fi). 



(1) Ms. icapàoxot;. 

(2) Kaxà . . . lepéa>v. Les Actes latins portent ici de sacrificiis. Il est évident 
que sacrificia vient plutôt de lepéa>v mal compris que {spéaiy de sacrificia. Kaxà 
fijjLExe'pwv lepEwv devrait être rendu littéralement par in nostros sacerdotes. 

(3) M. XÉY^. 

(4) C'est l'expression même de l'épître de S. Jean : Oeàv oOSsi; tcwicote xsôe'axaj 
{Epist. I, 4, 12. ) 

(5) IIiOavoTYi; dans le grec classique veut plutôt dire probabilité ^ vraisem- 
blance. A la tin du second siècle S. Irénée emploie ce mot dans le sens fort dé- 
tourné de don de persuasion , langage qui touche et persuade ; il est moins 
éloigné du sens ordinaire ici dans le sens d'opinion ou d'assurance mal 
fondée. 

(6) L'expression Sia[i.sTvai [iiop£uo(jLai] nous semble impossible. Nous nous 
sommes expliqué là -dessus. Il nous parait très probable qu'il y a là une faut« 
de copiste et que Tiopsuofjiat est mis pour pouXEuofJiat ou po\3Xo(Jiat. 
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sed si quid negoti^ ago vf ctigal pendo, quoniam cognosco dotninum nos- 
trum (i), et regem regum et dominum omnium gentiiîm. 

Saturniniis proconsul dtxit ad cœteros : Bîscedîte ab hacr demons- 
trata (2) persuasione. 

Sanctus Speratus dixit : Illa periculosa persuasio est homicîdîum fa- 
cere vel falsum testîmonium dicere. 

Satuminus proconsul dixit : Ne velitis hujusce insaniae et insipientiae 
Heri aut demonstrari participes. 

Sanctus Gttinus suscipiens respondit : Nos nonhabemus alium quem 
vereamur nisi dominum Deum nostrum qui est in cœlis. 

Et sancta Dona ta dixit : Honorem quidem Gaesarî, tanquam Caesari, 
timorem yero Deo nostro praestamus. 

Et sancta Vestia dicit : Ëgo christiana sum. 

Atque insuper sancta Secunda dixit : Quod sum et persévéra tum 
eo (3). 

Tum Satuminus proconsul sancto Sperato dixit : Persévéras simi- 
liter [esse] christianus ? 

Et sanctus Speratus dixit : Christianus sum. — Idem vero et reliqui 
amnes sancti dixeinint. 

Saturninus proconsul dixit : Forsitan ad deliberationem (4) mora 
opus est vobis ? 

Sanctus Speratus dixit : In re tam probata nuUa instituitur consulta- 
tio aut deliberatio. 

Saturninus proconsul dixit : Quisunt libri quos repositos habetis in 
vestris armariis ? 

Sanctus Speratus dixit : Nostri libri et insuper epistolae Pàuli sanctis- 
simi viri. 



(1) Les Actes de Baronius portent ici : « quoniam cognosco eum dominum 
sed adoro Dominum meum. » L'auteur de ces actes entend évidemment par dO' 
minum eum l'empereur régnant. 

(2) *A7io6eix6etoTiç, demonstraia , j'entends : qui s'étale , dont on fait gloire et 
montre. 

(3> Nous traduisons mot à mot les deux roots grecs quoiqu'ils nous semblent 
inacceptables ; avec la correction 8ia(jL6tvai povXo[i.ai, on traduirait : permanere 
volo, 

(4) Le texte des Actes de Baronius porte. « Nec liberationem, pour délibéra' 
tionem nec remissionem vultis. » On peut tirer cela du grec en le paraphrasant, 
on ne tirerait pas de là la phrase grecque. 
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ToT« SaTOupvïvoç 6 dvôuicaToç TwàYftîïSwepaT*}) sÏTcev Im^i^tii àtyaû- 

*0 âfyioc lùmpctxoç eÏTcev ;(pi<yTioiviç ÔTcap^^w. ^. To aùrb §s xal ot 
XoiTTol uravTfç Sy^®' eÏTcav. 

Satoupvîvoç ô dv6uicaT0« l(pïj • Mr) dfpa 7rpo« Siaaxeij^iv àvafxovyiç ^PTr 

*0 âfYWÇ SicepSTo; l(py|' Iv irpotYl^aTi oBtwç lYxpCrcp oôSsfifa xaôt'aTaTai 
pouXij ïl Sidtdxe'j/iç. 

SaTOupvïvoç ô âvôuicaTOç Icpyi • Iloïai TcpaYtiateiai (i) Iv toi; ôfACTepoi; 
dicoxEtvTat axeueaiv (2) ; 

*0 étYioç iTcepatToç eTwev • al xaO' ^fiSç pt'êXot (3) xal aï irpoaeTttxou- 
Toiç (4) ÊTTiaToXal IlauXou tou ôaCou àvSpoç. 

2aTOupvtvoç ô àvÔuTcaTOç lopiT Ttpoôeafjiia Tpiaxovxa ^[xepwv Gfjiïv f<rr(») et 
irwç <io)çppovTqaeTe (s). 

étyioç HîrepSTOç irap' auxà àTrexpfvaro* Xpi<rciavoç ^[AETocÔeTo; Tuy- 
)^ava>. — TouTo Si xa\ oî Xoinrol ôfxoÔufiiaSiv (TuvaTCê(p6éY$*^'fO- 

Tote 2axoupvTvoç ô àvôuTraxoç rJjv icspl aOxcov ij/îjçpov l^e:p(0VY}«v o8xu) 
Trcpiexoutyav • xbv STcepSxov NapxÇaXXov xal Ktxxtvov , AovSxav xz ^Eaxiav 
xal SexouvSav, xai xoùç «(pavxou;, fooi xw j^piaxiavixÇ Ôe^fxw lauxobç 
xax67n)YY6iXavxo iroXixeueoôai , èiiù xa\ j^apiaôetcryi; (e) auxoTç 7cppOea{i.taç 
xou irpoç x^ xwv *Pc«)[xa{to)V lïTaveXÔsiv (7) urapdtSoffiv, axXtvetç x^jv y^w- 
{jLV]v $téfjieivav, ^(opei xouxouç âvaipeO^vat $é$oxxat Tcap' ^txTv. 



(1) Ms. énoTai — 7cpaY(iaxetai, libelli, tractatus; aTec les Actes latins nous 
traduisons par libri. 

(2) *Ev 0(j.eTépoic oxeveaiv, — dans vos recueils , dans vos archives, in vestris 
instrumentis, armariis. Le manuscrit omet év, lequel est nécessaire et a été 
ajouté à propos par M. Usener. 

(3) Al xaô* VjfjLôc; piêXoi , — Voir pour l'emploi de cette expression Hase , Ad 
Léo, Diac. p. 462. 

(4) Nous écrivons cette expression en un seul mot comme elle Pest dans 
le Ms, et comme on la rencontre parfois, et non toujours aux t)asses époques. 
Nous entendons par at xaO* ifj(j.âc pCêXoi , xal al *EiitoToXal IlavXou quelque chose 
d'analogue à cette expression « les Évangiles et les Épi très de Paul ». Les Actes 
latins traduisent libri evangeliorum ou quatuor evangelia Domini Nostri 
Jesu Christi, C'est une explication du texte grec et il est évident, par suite, que 
celui-ci n'en peut venir. 

(5) Ms. Za>fpovY)(n)Tc. 

(6) Ms. XapioxixYJc. 

(7) Le Ms. porte ici icpàc xriv twv 6pa>(jiva>v èicavcXOelv ; la correction *P(i)|iaib>v 
pour ôpa>(Aéva>v est excellente ; nous remarquerons, en passant, qu'elle est plus 



/ 
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Saturninus proconsul dixit : Procrastinatio trigintadierum vobisesto 
si forsam resipîscatîs. 

Sanctus Speratus ad haec respondît : Christianus sum immutabilis. 
Gui quidem [rei] et reliquî unanimiter consenserunt. 

Tum Saturninus proconsul de illis sententiam pronuntiavit talibus 
verbis (i) : Speratum, Nartzallum etCittinum, Donatamque Vestiam et 
Secundam et absentes (a) quotquot christiano rîtu seipsos professi sunt 
degere, quum, et ipsis concessa [per inducias] opportunitate redeundi 
ad Romanoruminstituta, obstinati însententîa sua pernianserint,g]adîo 
eos tolli nobb placuit. 

Tune îgitur \ictôr in certamine Chrîsti Speratus exsultans, gratias 
Dec nostro emisit qui eos ad mortera propter se ferendam advo- 
cavit. 

Et sanctus Nartzallus laetanter dixit : Hodie , rêvera martyres in 
cœlis sumus, Deobene accepti. 

(1) Nous tradaisons par/^t5 vtrhià l'expression grecque outci) icepiéxouoav — 
littéralement stc ou hxc complecientem, 

(2) Et absentes rend très insuffisamment l'expression grecque toù; àçàvxouç 
^ qui se subtraxerunt , qui evanuerunt, — qui ont disparu et qu'on n'a pas 
sous la main. Cette expression peut donner lieu à plusieurs remarques. Dans le 
texte grec et dans les divers Actes latins on trouve à la fin douze noms. Mais 
il semble bien que six prévenus seulement Speratus , Nartzallus , Cittinns , 
Donata, Secunda et Vestia aient comparu et figuré en personne; nul autre que 
ces six n'a pris la parole en tout cas et n'a été interpellé par le juge. Nul texte 
ne dit que les XII fussent présents: Les Actes latins dans le passage où ils sont 
nommés, portent que le proconsul les fit conduire ( au supplice ) par le héraut : 
duci alias adduci jussit. Le texte grec porte au même endroit que le proconsul 
ordonna seulement de proclamer leurs noms, et rien ne marque dans la pièce grec- 
que que les douze furent exécutés. Au contraire si le mot toù; àçàvtou; a quel- 
que sens, s'il a le seul qu'on puisse valablement lui donner, plusieurs, à savoir 
les six qui ne figurent pas ici, s'étaient d'une façon quelconque dérobés au ju- 
gement et ne furent condamnés que par contumace. Peut-être accusés nomi- 
nativement avec leurs compagnons s'étaient-ils soustraits à Parrestation, soit 
en se cachant , soit en fuyant ? Est-il admissible en effet qu'on les ait jugés et 
condamnés , sans les faire comparaître , sans les interroger ni les entendre , en 
les laissant en prison? — Cependant dans la clausula qui termine ces Actes 
grecs on lit que Speratus, Nartzallus , CiHinus , Veturius et les autres qui 
étaient avec eux subirent le martyre. Si ces trois lignes écrites du reste en d'au- 
tres caractères que le texte font partie intégrante du texte ancien, sont de la 
même main et de la même époque , je ne comprends plus l'expression loO; 
dfdvTou; ; il est difficile en effet de dire que cette expression est synonyme de 
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Tote to(vuv 6 àOXo^opoc tou XptaTOu DirepSTôc lirotXXofjLevoç sùyapio- ' 

av£7re|A^£v (i). 

'0 Se iyioç NdcptÇaXXoç x^^P^^ ^^^'^ * 2iQfiepov àXY)6(oç ji.apTupeç Iv 
oupavoT; TUYXdtvo{i.ev côàpeaTOi tw Oew. 

ToT6 Tofvuv SttToupvîvoç ô avOuTcaTOç Sià Toîl xi^puxoç tI twv àYi'wv 
fi.atpTup(t)v évofiata xYipu^Ô^vat TcpocyétaÇev , TOUTedTt tov HîcspoÉTOv , NapT- 
ÇfltXXov, KiTTÎvov, OÙETOupiov, ^i^Xixa (2), 'AxouiXtvov (3), KaiXecrct- 
vov (4) y 'lavouapiav , Fevepwaav , 'fiaxCav , AovStav xal 2exouvSav. Trivi- 
xauTa o3v iravreç ot âtyiot tov Oeov So^oXoYouvTe; ôfxocpwvw; Icpotdxov • jLq\ 
6uxttpt9Tou(Ji£v , TpiaecYiE Kupt€, xal aï fjLsyotXuvofjLEv , 8x1 tov aYwva tyjç 
6(jioXoY^aç tXea>c iTeXeiWaç, xa\ 8ia[jisv£i <tou ^ ^a(TtXE(a elç Tobç alwvotç 
Toiv a!(ovu)V , dfi.^v. 

Ka\ avairefjtij^avTwv auTwv to ^pL-JjV lT£X£t(o6yj(iav tw ÇicpEi , {i.y)Vi 'louXiw 
tÇ. ^Hffav o5v ôpfjLWfjtevot ot étYWt aTri 'Iff^^^ W "^^^ NoujjLiSiaç (e)^ xaTOtxei/- 
Tat 5è TrXrifftov KapôaYewyiç [xvjTpoTTo'XEwç • IfjiapTuprjffav 8è IttI Upaiorev- 
Toç (to P) xal KovSiavou twv uTiaTwv xal SaTOupvivou tou avôUTtdtTOù » 
xaô' ^fi-aç 8è paatXfiuovTOç tou xupi'ou yjjjlwv 'Iridou XpiffTOu • J) TCpgTtei 
TcSffa Soja , Ttfji^ xal Tcpoffxuvvjff iç <rbv tw iravaYiw xal Çwotcoiw irvEUfiiaTi 
vuv xal àel xal elç to^Ç aicovaç Ta>v aîcovoov. 'Afxi^v. 

'EirXi^ŒÔYj ffî>v 06W TO [xapTupiov Twv àytoiv SîCEpaTOu , NapT^dtXXou 
KiTTivou, OuCToupfou xal Twv (jÙv aÙToT; (7), 



forte que celle de XexôsvTeç ou ôitoxôévTe; pour Se^Sévie; aussi bien que celle 
de povXeuofjiai pour Tcopuzoïxai. 

(1} 'Avéice|x4/ev mot à mot sursiim-misU, 

(2)Ms. *iXixa. 

(3) Ms. 'Axoutvov. 

(4) Ms. KeXeffTÎvov. 

(5) On ne connaît pas cette ville de Numidie. Scilla est marquée comme ap- 
partenant à la province proconsulaire. (Morcelli, Àfrica Christianay t. I, 
p. 271.) Sila et Silli sont marquées comme deux petites villes de la Numidie, 
(Marcelli, i&., 1. 1, p. 280.) 

(6) Ms. NoujXYiStaç. 

(7) Ces deux dernières lignes, qui sont une clausvLla, sont écrites en petites 
capitales dans le Ms. 
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Tum igitur Saturninus proconsul per praeconem sanctorum mar' 
tyrum nomina pronuntiarî praecepit (i), scilicet Speratum, Nartzal- 
lum, Gittinum, Veturium, Felicem, Aquilinum, Gaelestinum (2), 
Januariam, Generosam, Vestianiy Donatam et Secundam. Gonfestim 
igitur omnes sanctî Deum glorificantes una voce dixerunt : Tibi 
gratias agimus, ter sancte Domine, et te magnificamus quoniam cer- 
tamen propitîae confessionis perfecistî, et permanet tuum regnum in 
saecula sseculorum. Amen. 

Et cum amen illi emisissent consummati sunt gladio XVII Julii 
mensis, Erant igitur oriundi Ischle r^umidiae [oppido] et jacent juxta 
Garthaginem metropolim. Martyrium autem fecerunt Praesente (II) et 
Gondiano consulibus et Saturnino proconsule, apud nos vero ré- 
gnante domino nostro Jesu Ghristo, cui convenit omnis gloria, honor 
et adoratio (3) cum sanctissimo et vivificante Spirltu et nune et sem- 
per et in ssecula saecu1orum« Amen. 

Consummatum est y Deo favente ^ martyrium Sanctorum Speratij 
NartzalUf Cittini, Veturii et aliorum qui cum iis erant. 



(1) Les Actes latins portent per prxconem duci ou adducijussit, ce qui ex- 
prime une tout autre idée. 

(2) Gaelestinum. — Notons ce nom ignoré des Actes latins qui l'ont transformé 
en Laetantius ou Lactantius. Kal AeoTîvov, Et Lâetantium. 

(3) Act. lai. de Baronius : Cui honor et gloria cum Pâtre et Spiritu Sancto; 
— de Silos : Cui est honor et gloria cum Pâtre et Spiritu Sancto , una et 
coxqualis essentia. 
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II. 

FRAGMENTUM DE MARTYRIBUS SCILLITANIS. 

Ex Cod. Ms. Augiensi apud MabîUon. Vet. Analecta, t. lY. 

Incipit Passio Sanctomm Scillitanonim quod est 

XYl kalend. Augusti. 

In diebus illis praesidente bis Claudiano consule (i) XYI kal. 
Augusti , Carthagine , in secretario impositis Sperato, Narthalo et 
Cittino, Donata, Secunda, Yestia, Saturninus proconsul dixit : Potestis 
îndulgentiam domini nostri imperatorîs promereri, si ad bonam 
mentem redeatis. 

Speratus dixit r Nunquam malefecimus ; iniquitati nullam operam 
prxbemus, nunquam malediximus ; sed maie accepti gratias egimus^ 
propter quod imperium nostrum observamus (a). 

Saturninus proconsul dixit : Et nos religîosi sumus, et simples est 
religîo nostra et juramus per ingenium (3) nostri imperatoris et pro 
ejus salute supplicamus , quod et vos quoque facere debetis. 

Speratus dixit : Si tranquillas praebueris aures tuas, dico myste- 
rium..... (4). 

m. 

ACTA PROCONSULARIA MARTYRUM SCILLITANORUM. 

Ex Annalibus ecclesiasticis Baronii , 
Ad annum 202 (5). 

Existente (6) Claudio (7) consule XIY kalendas Augustas (8) Car- 

(1) Présidente bis vient certainement du Tcépoavtoc to SeuTepov, mal lu ou 
plus mal écrit encore dans quelque autre Ms. grec et mal compris par le tra- 
ducteur latin. 

(2) Les mots que nous soulignons sont plutôt une explication qu'une traduc- 
tion littérale du passage grec correspondant. 

(3) Ingenium doit être une faute de copiste pour Genium. 

(4) Ce fragment s'arrête ici. On voit qu'il est une traduction presque cons- 
tamment littérale du texte grec. 

(6) Édit. Theiner, t. II, p. 478. 

(6) Alias : prxstante ; alias : prœsenie. 

(7) Alias Claudiano^ 

(8) XÎV au lieu de XVI que porte le texte grec vient peut-être d'une faute 
de copiste par suite d'un déplacement de chiffre. 
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thagine metropoli^ statuto forensi conventUf prœceperunt magistratus 
adstare sibi Speratum, Narzaleiu, Cittinum, Donatam, Secundam et 
Yestinam. Et adstantibus eis Satuminus proconsul dixit : Potestîs 
veniam a domin/jr nostri.f imperator/èwj Severo et Antono (i) proine- 
reri, si bonoanimo conversi fueritis ad deos nostros, 

Speratus dixit : Nos minime aliquando malum fecimus, neque i/ti- 
quitatem sequentes in peccatis egimus operationem , nec aliquando 
cuiquam malediximus, sed maie susceptî a vobis, graUas egimus 
semper, Quamobrem dominum verum et regem adoramus. 

Saturninus proconsul dixit : £t nos eiecti sumus, et mithsima est 
elegantia nostra ) et juramus per genium domini nostri imperatorîs, 
et pro sainte illius intcrcedimus (a), quod et vos facere debuistis. 

Speratus dixit : Si tranquillas adhibeas mihi aures tuas, dicam 
mysterium mansuetudinis. 

Saturninus proconsul dixit : dicente (3) te de mysterio non inferam 
mala : tantum jura per genium régis nostri. 

Speratus dixit : Ego imperatoris mundi genium ntsciOy sed caelesti 
Deo meo senrio quem nuUus hominum vidit, nec videre potest (4). 
Ego enim nec furatus sum aliquando ; sed €\{xodcumque emam tribu- 
tum do quoniam cpgnosco eu m dominum meum ; sed (5) adoro Do- 
minum meum Regem regum et omnium gentium Dominum. 

Satuminus proconsul dixit : De cœtero a tumuUu garrulitatum 
quieseite, et accedentes sacrificate diis (6). 

Speratus respondit : Il la est mala concitatio^ quse facit homicîdium 
et falsam accusationem adversus aliquem, 

Saturninus proconsul ad atios conversas (7) dixit : Noiite furoris 

(1) Pour Antonino ( Antonin Caracalla), 

(2) Intercedere dans le sens d'intercéder, prier est de basse latinité. Il 
n'est employé en ce sens, croyons-nous , ni par Tertullien , ni par Cyprien. Le 
grand dictionnaire de Frcund ne le donne pas non plus avec cette acception. 
L'auteur de cette rédaction latine, qui a traduit de la sorte le mot grec Ixexeuo- 
(xev, peut difficilement pour cela seul être réputé contemporain de Tertullien. 

(3) Alias : incipiente. 

(4) Ces trois derniers mots sont un équivalent évident du texte grec. 

(5) Opposition entre César et le Seigneur Dieu qui n'est pas dans le texte 
grec, et constitue une sorte db contre-sens. 

(6) Phrase sans rapport avec la phrase correspondante du texte grec, et qui 
est une addition gratuite. 

(7) Passage transposé. 
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hujiis insipientiae participes lieri| sed timete potius regem nosiruntf 
obedientes praeceptîs ejus (i). 

Cittinus dicit : Nos non habemus alium quem timeamus nisi Domî- 
num Deum nostrum qui est in cœlis. 

Saturninus proconsul dixit : detrudantur in carcerem^ ponantur in 
ligna ^ in die m crastinum, 

Sequenti die Saturninus proconsul ^ sedens pixt tribunali eos prœsen^ 
tarijubet. Qui cum adstitissent dicit ad fœminas : honorate regem nos- 
trum et sacrificate diis (2). 

Tune Donata dixit : honorem quideni Csesari tanquam Csesari, Deo 
antem nostro honorem et oratîonem offerimus. 

S tans Yestina dixit : Et ego christiana sum. 

Secunda similiter dixit : Et ego credo in Deo meo et volo in ipso 
esse ; diis autem tuis non sersfimuSj ncque adoramus, 

Saturninus proconsul, auditis his prxcepit cas servari (3). 

Âdvocatis vins dixit Sperato : Persévéras ut christianus sis ? 

Speratus dixit : Etiam persevero et omnes audite quia christianus 
sum, 

Audientes omnes qui cum illo retenti fuerant, consenserunt con- 
fessioni illius dicentes : sumus et nos pariter christiani (4). 

Saturninus proconsul dixit : Nec liberationem, nec reniissionem 
vultis ? 

Speratus respondit : In certamine Justo nulla est remissio. Fac 
quod "Vis, Nos enim pro Christo gaudentes morimur, 

Saturninus proconsul dixit : Qui sunt libri quos adoratis legentes? 

Speratus respondit : Quatuor Evangelia Domini nostri Jesu Christi 
et Epistolas sanctî Pauli apostoli et omnem diçinitus inspiratam Scrip- 
turam, 

Saturninus proconsul dixit : Spatium trium dierum tribuo vobis ut 
resipiscatis» 



(1) Passage ajouté comme pour expliquer la réponse de Cittinus. 

(2) La modification porte ici non sur les mots mais sur le fond des choses : 
la séance est coupée arbitrairement. L'auteur de cette rédaction reprend l'in- 
terrogatoire au point où il l'a laissé. 

(3) Alias : separari. Ces derniers mots sont aussi ajoutés , ainsi que les deux 
mots qui sulyent. 

(4) Le discours indirect du texte grec est mis ici en discours direct . 
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Speratus dixit : christis^nu^ sum et omnes qui jnecum sunt et a fâè 
Domini nostriJesu Christi non discedimus [\), Fac quodvts. 

Proconsul videns etiam ipsorùm n^entis ^tahîlitaiem et fidei firnûtU' 
tem dédit in eos sententiam per exceptorent^ dicens sic : Speratum , 
Nai^alem, Cittinum, Veturium, Felicem, Acyllinum, Lœtantium, Ja- 
nuariam, Generosam^ Vestinam, Donatam et Secundam (2) <;hristianos 
se esse confitentes et imperatori honorent et dignitatem dare recusan' 
tes (3), capite truncarii^vxcv^xo, 

Qaec cuni essent ex tabeîla récitata, Speratus et qui cum «o^erant 
omnes dixerunt : Deo gratias conferimus qui dignatur nos hodie 
martyres accipere in cœlîspro confessione sua. 

Hîs dictis ducti sunt, et flexis genibus wlanimiter, eum iterum gra^ 
tias Christo agerent truncata sunt singuiorum capîta (4). 

Gonsuromatî sunt Christi martyres mense Julio, die septimo de- 
cimo (5), et intercédant pro nobis ad Dominum nostrum Jesum Chris- 
lum cui honor et gloria cum Pâtre et Spiritu Sancto in sseciila saecu- 
lorun». Amen. 



IV. 

EX COD. MS. BIBLIOTHECiE COLBERTJNiE. 

PASSIO SANCTORUM MAETYRUM SPERATI, NAZARII, CICU(6), DONATJE. 
SECUNDO ET COMITDM EOEUM QUI PASSI SONT CABTHAGINE SUB SA- 
TURNINO PROCONSULE XVI KAL. AUG. 

Adductis ergo in secret ario Carthaginîs apparitorum officio Sperat, 
Nazario, Cicio, Donata, Secunda et Vesta, socus eorum Saturnînus 
proconsul his omnibus generaliter dixit : Potestis indulgentiam omnes 

(1) Les Actes mettent ici en discours direct une phrase des Actes grecs. 

(2) Les six du commencement sont ici les seuls nommés dans le texte grec, 

(3) Phrase modifiée. 

(4) Toute cette fin résume le texte grec au lieu de le traduire. 

(5) Le 17 juillet, date donnée à cet endroit même dans le texte grec, corres- 
pond bien au XVI des kalendes d'août. Peut-être l'auteur a-t-il mis plus haut 
le XIV par la raison qu'il a coupé l'audience en deux jours? 

(6) Plus loin ce nom est écrit Cythius ? 

3 
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a domm/j noslm îjaxpevtkioribus promereri, sî ad bonam méntem re- 
deatis, et Dearum nostrorum cxremonias obser^tis, 

Sanctus Speratus dixit : Nunquam gessisse conscii sumus iniqui- 
tatem, opem atque adsensum (i) non praebuimus; nulii anquam nos 
raaledixisse resolimus, sed maie tractati ac lacessiti semper Deo gra- 
ttas ^gîmus : si quidem etpro ils oravimus quos injuste patiebamur in^ 
festos, pro qua re et Imperatorem nùstrum adtendimus a quo nobis 
hœc Vivendi norma concessa est, 

Saturninus dixit : Et nobis religiosissima et simplex est nostra 
religio «t juramus per regnum àovaxaorum nositorum Im^evatorum 
et pro salute ejus supplicamus, quod vos facere debeatis. 

Speratus sanctus dixit : Si tranquillas praebileris aures tuas, dicam 
raysterium christianœ (a) simplicitatis. 

Saturninus proconsul dixit : Inctpienti tibi dîcere maie de sacrificiis 
nostris aures praebebo? Sed potius jurate per regnum dominor£t/7} 
nost/YVK/it imperatorK/it ut vit» tstius Ixtitia perfruatis, 

Speratus sanctus dixit : Ego imperium hujus seculi non cognosco, 
sed magis illi fide^ spe et caritate deservio Deo quera nemo hominum 
vidit, nec yidere potest. Facinus, quod legibus publicis et divinis 
comperitur esse damnabile (3), non feci. Si quid autem in pubiicum 
egero, de id exactoribus publicis vectigalia reddo. Imperatorem om- 
nium gentium Deum et Dominum raeum agnosco : Querelas nulli in» 
tulif sustinere non debeo, 

Saturninus proconsu ad raeteros ora convertit et socios sancti Spe* 
rati sic adorsus est dicens : Desinite hujus etiam pertuasionis, qua 
Speratus inlectus est; quos ejus habuerit professio socios nihilominus 
habebit et pxna, 

Speratus sanctus dixit : Mala est persuasio falsum testimonium di- 
cere, mala utique probatur esse consensio^ si contra divinis legibus 
agatur et publicis legibus quibus humanx vitœ ordo disponitur, Per^ 
suasio vero divinx culturx sectanda estpotitts quam deserenda, 

Saturninus proconsul dixit : in prxteritis jam ego admonui ut fu- 
roris hujus dementiae non annuatis esse participes. 

(1) Il semble qu'ici le mot iniquiiati manque. Il est dans le Ms. de Silos 
qui donne cette même phrase. 

(2) Texte grec : 'AXTiOoOç, verœ. 

(3) Paraphrase du mot xXoicyjv oO icenoiYixa. 
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SaiictU9 Gythtus respondit : non aliud oportet a nobis audirej pro- 
consul, nisi qux socius noster Speratus confessusest, ScUo enim quod 
non habemus aliumquem timeamu^ nîst unum Deum et Dominum, 
nostnim qui est in cœlo. 

Sancta Donata similiter dixit : honorem Caesari reddimus, timorem- 
autem Att/ cukum Christo Deo vero praestamus. 

Yestia vero venerabilis (i) secuta est dicens : hoc semper médita^ 
hitur cor meum et labia mea pronuntiabunt quia christiana siim. 

Sancta yero [Secunda] similiter ait : quod sum christiana^ ipsa id 
esse volo, et a meorum sociorum professione [non] ullo obstante re- 
ce do, 

SatumkMis proconsul sancto Sperato dixit : Persévéras, ut video, 
esse cbristianus. 

Sanctus Speratus dixit : Hanc perseverantiam christianam non meis 
viribus sed divini muneris me kabere confido^ Proinde si vis fixam 
cordis mei scire sententiam, cbristianus sum. — - In- bac ergo confes- 
sione et caeteri Dei martyres oonsenserunt. 

Satuminus proconsul dixit : Forsitan ad liber andum (a) spatium 
vultis accîpere. 

Sanctus Speratus dixit : In rem tam bonam [non] quaeritur secunda 
deliberatio ? Tune enim deliberavimus nos a cultura Christi non deserere, 
quando baptismi gratia renovati et diabolo abrenuntiavimus et Christi 
vestigia secuti sumus, 

Satuminus proconsul dixit : Quae est, dieite raibi, res doctrinarum 
in causa et religione vestra (3) ? 

Speratus sanctus respondit : Libri Evangeliorum et Ëpistolae Pauli 
viri sanctissimi apostoU, 

Satuminus proconsul dixit : Accipite moram triginta dierum y ut 
retracte tis bujus sectae confessionem. Forsitan ad deorum sacras CçP- 
rimonias revertemini» 

Speratus sanctus respondit : Non triginta dierum mora mutare pO' 
terit professionem nostram (4), sed potius optatdB vitx hoc spatium de- 
liberandi accîpere (5) ut de tam turpi cultura idolorum christianx 

(1) 'H eè àY(a. 

(2) Deliberandum. 

(3) Phrase traduite fort au hasard. ' 

(4) Explication plus que traduction. 

(5) Acciperes? 



— 36 — 

religionis amator existeres, Cs^terum si hoc non es dignus accipercy sus- 
pende moram, sententiam recita, Nam quales nos hodie cernis, taies 
post hanc induciam futures esse, non dubites (i). 

Cemens proconsul Saturninus sanctorum perseverantiam decretum 
recitavit ex tabella : Speratum, Nazarium, Cythium, Donatam, Secun- 
dam et omnes Christiano rilu vivere se confessos, et quod oblatam sibl 
facultatem redeundi ad deorum culturam obstinate non receperunt 
gladio namque animadverti placet. 

Sanctus Speratus ^i>/7 ; Gratias Christo agimus (2). 

Nazarius sanctus dixit : hodie martyres in cœlo sumus. peo gra-- 
tias, 

Saturninus proconsul per praeconem Sanctos duci jussit, id est Spe- 
ratum, Nazarium, Cythium, Verum, Felicem, Aquilinum, Lœtantiunty 
Januariam^ Generosam^ Yestam, Donatam atque Secundam et sic ve- 
nientes ad locum martyrii, gladio sunt pçrcussi [et] beatas Deo ani- 
mas tradiderunt (3) , Dotninus autem suscepit martyres suos in pace^ 
cui est honor et gloria in secula seculorum. Âmen. 



TEXTE INÉDIT DU MANUSCRIT DE L'ABBAYE DE SILOS (ESPAGNE). 
Bibliothèque Nationale (fonds Latin. Nouvelles Acquisitions, N° 2179) (4). 

PASSIO SANCTI ET BEATISSIMl SPBRATI ET COMITUM EJUS QUI PASSI 
SUNT CARTHAGINE (5) IN GIVITATE, SUB SATURNINO PROCONSULE, 
DIE YIIII KAL. AUGUST (6). 

In diebus illis adductos in secretario Carthaginis ab apparitorum 

(1) On a mis ici en discours dirçqt une courte phrase du récit. 

(2) Passage du récit mis en discours direct. 

(3) Toute la fin est abrégée . 

(4) Cf. fonds latin Nouv. Acq. N° 2180, autre texte également inédit, mais 
presque identique. 

(5) Le Ms. porte in Carthagine. 

(6) C'est le jour marqué aux premières lignes des Actes de Baronius pour la 
première comparution. 
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officio Speratum, Narzalum (i), Donatàm, Secundam et Vestigiam, 
Saturninus proconsul his omnibus generaliter dixit (2) : Potestis 
indulgentiam a doniimV nostm imperatori6e/f promereri si ad bonam 
mentem redeatis et Deorum cxrimonias observetis, 

Sanctus Speratus dixit : ^Nunquam maie egisse conseil sumus^ ini^ 
quitati opem atque adsensum non prddhuimus, Nulli unquàm maledixisse 
recoUmus; sed maie tractati ac lacessiti semper Deo gratias egirous, 
si quidem et pro eis oravimus quos injuste patiebamur infestos, Pro 
qna re et imperatorem nostrum adtendimvs a quo nobis hxc vivendi 
Hornia concessa est. 

Saturninus proconsul dixit : Et nos religiosi sumus et simplex est 
nostra religio et juramus per genium àommorum nostrorw/w, pro sa- 
inte eorum supplicamus quod et vos facere debeatis. 

Sanctus Speratus dixit : Si tranquillas praebueris aures (uas dicam 
mysterium christianae simplicitatis. 

Saturninus proconsul dixit : Incipienti tibi dicere malum de sa- 
crificiis nostris aures non prsebebo. Sed potius jurate per genium 
domino/7//72 nostrorww imperator^/m ut istius hiundi ketitia perfruamini 
nobiscum. 

Sanctus Speratus dixit : Ego imperium hujus seculi non cognosco 
sed hiagîs i^xfide spe deservio Deo queui nemo liominum vidit, nec 
videre potest. Facinus quod legibus publias et divinis comperitur esse 
damnavile (3) non feci. Si quid autem in publicum emero [et] de exac' 
ioribus publicis evenit, 'vecligalia reddo. Imperatorem omnium gen- 
tium deum et dominum meum agnosco. Querelas nulli intuli, susti^ 
nere non debeo (4). 

Saturninus proconsul ad câBteros ora convertit et socios Sperati sic 
adorsus est dicens : Desinite hujus esse persuasionis cultores qua 
Speratus inlectus est ^ quoniam si vos ejus habuerit prof essio socios j nihi' 
lominus habebit et pabna, 

Sanctus Speratus dixit : Mala est persuasio falsum testimonium 
dicëre^ si mala utique provatur concessio si contra divinis legibus 



(1) Ms. 2180 ajoute après Narzallum , Cittinum. 

(2) Inutile de faire remarquer que la phrase est incorrecte : il faudrait adduci 
Jussit à la place ô!adductos et la copule et avant his. 

(3) Paraphrase du seul mot furtum qui est dans le grec. 

(4) Ces trois derniers mots sont supprimés dans le Ms. 2180, 
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ngitis et publicis quitus vitx humanx ordo tUsponitur, Persuafio vero 
divinx culture sectanda est potius quam deserenda^ 

Saturninus proconsul dixit : In prxteritis jam ego admonui ut 
hujus dementiae non annuatis esse participes. 

Sanctus Cittinus dixit : Non a nobis aliud oportet audire, o pro" 
consuly nisi et quge socius noster Speratus confessus est. Scito enim 
quod non habemus alium quem timeamus nisi unum Deum et Domi* 
num nostrum qui est in cœlo. 

Sancta similiter Donata adjecit : honorem Caesari quasi Gaesari 
reddimuSy timorem autem et cultum Christo Domino prsesta* 
mus. 

Vestigia vero venerabiUs sequuta est dicens : hoc semper meditabitur 
cor meum et labia mea pronuntiabunt quia cbristiana sum. 

Sancta vero Secunda similiter ait : Quod sum cbristiana, ipsà esse 
volo et a meorum sociorum professione nullo obstante recedo, 

Saturninus proconsul Speratu sancto dixit : Persévéras ut video 
esse cbristianus. 

Sanctus Speratus dixit : Hanc perseverantiam non meis viribus sed 
divini muneris me habere confido, Proinde si vis fixant cordis mei ha^ 
bere sententiam quia christianus sum, quidquid mihi et suppUciis in- 
ferre volueris libenter pro nomine Domini Dei mei Jesu Christi susci^ 
piens suslineam. 

In bac ergo confessione exerceri Dei martjrres consenserunt. 

Saturninus proconsul dixit : Forsitan ad deliberandum spatium 
vultis accipere? 

Sanctus Speratus dixit : In rem tam boneim qua erit secunda delibe- 
ratio? Tune enim deUberavimus nos culturam Christi non deserere, 
quando baptismi gratta renovati et diabolo abrenuntiavimus et Christi 
vestigia secuti sumus, 

Saturninus proconsul dixit : Quae sunt, dicite mibi, res doctrinarum 
in causa et religione vestra? 

Sanctus Speratus dixit : Libri EvemgeUorum et epistolae Pauli viri 
sanctissimi apostoU, 

Saturninus proconsul dixit : Accipite moram triginta dierum ut 
retractetis bujus sectae confessionem. Forsitan ad deorum sacra \s\ 
cxrimonia [s] revertimini, 

Sanctus Speratus dixit : Nos triginta dierum spatium non petimus, 
Nam ipsi erimus post triginta dies qui et hodie sumus, Nec in triginta 
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dierum moraspoterit {i)professionein nostram in aliqiio permiUari ; sed 
'potius obtarem et hoc \té\ spatium deUberandi accipere ut de tant turpi 
cultura ydolorum christianx religionis amator existeres. Cxterum si 
non es dignus accipere y suspende moram, sententiam recita t\u\am» 
Nam quales nos hodie cernis taies post hanc induciam futuros esse non 
dubites, 

Cernens Saturninus proconsul sanctorum perseverantiam decretum 
ex tabella recitavit : Speratum, Narzalum, Cittinum, Donatam, Vestî- 
giam (2] et omnes qui christîano ritu vivere se confessi sunt et quot- 
quot oblatam sibi facultatem redeundi ad deorum culturam obsli- 
nànter non receperunt gladio animadvertere placet. 

Sanctus Speratus dixît : Gratias l)eo agimus (3). 

Narzalus sanctus dixit : Hodie martyres in cœlo sumus. Deo gra* 
tias. 

Saturninus proconsul per praeconem sanctos jubet adduci id est 
Speratum, Narzalum, Citinum, Venerium, Felicem, Aquilinum, Lœ- 
tHutium, Januaria[m] Generosa[ni], Donatam, Vestigiam atque Se- 
condain et illi venientes ad locum martyrii beatas Deo animas tradide^ 
runt. 

Dominus vero Jésus Christus suscepit martyres suos in pace cui est 
lionor et gloria cum Pâtre et Spiritu Sancto una et coœquaUs essen» 
fia in secula seculorum. Amen. (Fol. 218 recto.) 

(1) Poierit professio nostra. 

(2) Le nom de Secunda manque ici comme dans le Ms. de Golbert. 

(3) Toute la fin est abrégée comme dans tous les autres Actes latins. 
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